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„ Il en revient toujour»
„ 4 ses moutons.. . . —
„ Prenez son ours ! * 

(P a ro le s  d un  scep tiq ue.)

D E U X I E M E  A R T I C L E .

Si les documrns authentiques de l’honorable M. Per- 
reymond, si l'opinion do M. Eugène Sue, mille fois ma­
nifestée dans scs admirables tableaux de mœurs;—no­
tamment dans les M ystères  de P a r is , le J u i f - E r r a n t ,  M a r­
t in  ou l ’E n fa n t  tro u vé , les S ep t P échés C apitau x  et le 
V erger de K r a v a n —n’ont aucune valeur à vos yeux aveu­
glés, O heureux de la terre ! nous allons invoquer une 
nuire autorité qu'il vous sera difficile de récuser.

C’est celle de JVI Blanqui; non pas le condamné poli­
tique, mais / académ icien , qui a été chargé par le gouver­
nement en 1848, de faire â l'A ca d é m ie  des S c iences M o - 
ra ies e t P o litiques, un rapport circonstancié sur la s i tu a ,  
lion des classes ouvrières. En voici quelques extraits, pour 
Vfllie tJlltCHtios m putii ta plus y ul­
ule» d’Klut de r.otre pnys.

..........................Oui, dit M, Blanqui, il y a des fem-
„ mes qui ne mangent pour touto nourriture que deux Ici- 
u lo g ra m m es de p a in  n o ir  p a r  semaine, et si maigres que 
„ leur corps est p resque  diaphane; il y n des milliers d’en- 
,, fants qui naissent seulement pour mourir d'une longue 
K agonie. Le docteur Gosselet, médecin distingué du Lil- 
„ le, qui n publié le chiffre de ce martyrologe, s’écrie en 
„ finissant: „ il y a donc chez nous autre chose que la 
„ misère pour causer de telles portes au début de la vie;
„ é ce fléau il faut une barrière ! Il faut qu’en France on 
„ ne puisse pas dire un jour que sur v in g t un  m ille  en fa n s,
„ il en meurt avant l'âge do cinq oqb v in g t m ille  sep t 
v c e n ts . "

Voilé an des eflets immédiats do l  a isance  qui selon 
l’excellent M. Mathieu (du bureau des longitudes) s 'c tl  
répan due jusque  d a n s  les classes les  m oins fo r tu n é e s  : — 
t r o i s  c e n t s  e n f a n s  s u r v i v a n t  sur vingt un mille ! ! 
Mais ce n’est pas tout; écoutons encore cet autre frag­
ment du rapport officiel de M. Blanqui :

.........................C’est eeuloment au fond des caves que
l’on peut juger du eupp’ice de ceux quo leur âge  ou 

M la rigueur do la saison ns permet pas du faire sortir.
„ Le plus souvent ils couchent tous s u r  ta  terre  nue , su r  
<t des débris de co lza , su r  des fa n e s  de pom m es de t e r r e  
„ desséchées, su r  d u  sable, sur les débris mêmes pènible- 
<( mont recueillis dans le travail du jour. Lo gouffre où 
„ ils végètent est entièrement dépourvu de meubles, et 
„ ce n’est qu’aux plus fortunés qu’il est donné de possé- 
u der un poêle flamand, une chaise do bois et quelques 
„ ustensiles do ménage. )( Je no suis pas riche, moi, nous 
H disait une vieille femme en nous monirant sa voisine 
„ étendue sur l’airo humide do la cave, m ais j ' a i  m a botte 
„ de p a ille , D ie u  m erci ! "

<( L'industrie de ces femmes consiste à ramasser dans 
« les rues des ép luchures de lég u m es  dout elles essaient 
„ d'extraire un  p e u  d e  n o u rr itu re , ou à recueillir des cen- 
« dres pour les tamisor et les vendre a près s 'en  ê t r e  fer-
„ nies en guise de m a te la s........ .. J'en ni vu qui btû-
h l»ient des vieillos chaussures de cuir, faute de cora­
il buslible, et qui ajoutaient cette infection 4 i’iafeclion 
« naturelle du logis. Une odeur inexprimable s'échappait 
« de ces foyers, autour desquels se tenaient accroupis 
„ des enfans souvent en tassés tro is  p a r  tro is  d a n s  de vieux

„ p a n ie rs  ronds, ou ils représentaient assez bien, au bon- \
„ heur pré», do véritables nids d'oiseaux. Le père de fa- 
„ mille habite rarement ces tristes demeures; il se hâte 
(( de les fjir au lever du jour et n’y revient que fort tBrd 
„ vers la nuit. La mère seule, par sa tendresse vigilante,
« brave l’horreur d'y vivre pour assurer la vie do ces 
„ enfants.............................................................................
« ...................• ................................... ....................... .u Une augmentation d'un centim e, commue Al. Blan-
„ qui, serait, pour quelques uns des ouvriers, le maximum 
„ du l'ambition; d’autres bornent ¡ours vœux & 15 centi- 
u mes pour une ligature dans le pliage, et 20 centimes 
„ pour deux. Ce centime supplémentaire, c 'es t quelque-
« f o i s  la  v ie ou la m ort d 'u n  e n fa n t ...............c'est la pos-
n sibilité d'acheter une paire de sabots, un verre de lait,
« an peu de/bois de chauffage.

„ Voici le budget d’un de ces braves gens, tel qu'il l’a 
„ rédige lui même dans une année heureuse :—„ Je  suis 
,< cheoilieur, je gagne deux  f r a n c s  par jour. Ma femme est 
„ d e n te lliè re  et gagne 10 a 15 centimes par jour. J a;
„ quaire enfans ; l'aidée a dix ans, elle va ea c asse chez 
„ les sœurs de la Présentation; les plus jeunes vont k la sal- 
„ le d’asile. On mange 24 kilogrammes de pain bis par se- 
„ mairie, k 22 centimes et demi le k ilo g ... .  5 fr. 40 c.

„ La viande est trop chère, nous nem an- 
u geons que des débris trois fuis par semaine,
„ a 25 centimes..............................................  75 ”

u II n'y a que moi qui mange du beurre, k
l( raison de 250 grammes par semaine........... 00 *

„ Ma femme et mes enfaus mangent de la
l( mélasse ou des fruits avec leur pain......... 60 "

(l Nous consommons des pommes de ter-
„ re et des haricois po u r.............. .............. 1 "

u Du lait, uue demi pinte par jour........... 35 *>
u Le loyer d  une cave â trois mètres au

^ dessous du a o l . . . .......................................  1 ” 50
(( Du charbon (cette consommation est un 

,, peu plus forte parce qu'il faut faire sécher
le linge au feu)............................................  1 ” 35 ”
,, Savon et éclairago................................... 1 ” 70 ”

a Total pour la semaiae................... 12 fr. 75 c.

(< Nous recevons au bureau des secours : trois kilogram- 
„ mes de pain bis tous les quinze jours. Ma fille ainée 
„ reçoit aux vacances, chez les sœurs, soit un mouchoir,
„ soit une chemise; les trois petites reçoivent a la salie 
„ d’asile, tous les ans, 4 Noël, une robe de molleton, une 
n chemise, quelquefois des bas. Malgré cotte faveur, et 
„ n o tre  tra v a il, ajoute ce brave ouvrier, sous pe ine d  être 
„ nu s, nous vivons en mendiant, cl la loi le défend. ”

„ Telles sont les doléances de l’un des soldats de ce 
„ corps pou connu des f l t i e r s  qui compte tant d’armes 
„ differentes, et celte histoire est celle de scs beaux 
« jours!

,< J ’aurais pu faire aussi, d’après nature, l'histoire do 
H tous les autres, et démontrer 4 quel point tant d'hom- 
„ mes laborieux v iv e n t d 'une v ie  préca ire , même d a n s  les 
„ tem ps d e  calme et d  occupation. En étudiant avec ntten- 
n t.on ces exposcB fidèles, on devinerait aisément à quel«
« les rudes épreuves les filtiera doivent être condamnés
k aux époques de chômage...............Mais ce qu’on no
(( sait pas nssez, c’est que les chefs de ces industries, ai 

périlleuses, ne jouissent pas de plus de securité quo 
„ leurs ouvriers, et quo la co ncurrence  leur impose trop 
„ souvent des conditions incompatibles avec leur intérêt 
„ et même avec leur h o n n e u r . ”

• Oui, heureux do la terre, il y a en Fronce des créatu­
res de Dieu qui vivent ainsi; qui couchent dans des caves 
humides comme des cacho'B ! sur do la cendre ! et man­
gent de9 épluchures de légumes ramassées dans la boue
des rues ! !...............et pour ces ouvriers laborieux, intel-
ligens, un centime d’augmentation dans lo salaire serait
quelquefois la vie ou la mort d’un enfant...............et ce
centime souvent ils ne l'obtiennent pus ! un  cen tim e ...........
mou Dieu ! s'écrie Eugène Sue, c'est peut être trois cents
centimes...............trois f r a n c s .................qui souvent ces
tr o is  cents e n fa n s  sur les vingt un mille qui meurent par 
année dans certaines villes de France.

Entendez voue cela, homme9 d’état de la Franco ! . . . .

................. qui faites dire 4 vos prosateurs officiels et in­
téressés :

h Au moyen âge l’rgriculiure était encore dan9 l’en- 
(( fance. Elle suffisait 4 peine à la chétive subsistance de 
« quinze millions d’habitBiis, sur le même sol qui nourrit 
n maintenant a v e c  a b o n d a n c e  tren te  s ix  millions d e J r a n -  
» ça if. » (1)

« N otre société épanouie comme une fleu r  d la  rosée et 
« au soleil, s 'o ffre  de toutes { u r i  aux yeux charm és qui là  
„ contemplent ! ! * (2)

Nous avons donné 6 nos lecteurs une faib'e idée de» 
maux rée ls—constatés par Plnvestigatiorf officielle—«qui 
affligent les classes ouvrières les plus nombreuses et les 
plus utiles. Veut-on savoir maintenant quel est le sort des 
cultivateurs—de ces p e tits  p ro p rié ta ires  do 2 4 3 hectares 
de terres labourables—qui composent en France, un to­
tal de quatre m illion de fa m il le s  ? Ecoutons encore M. 
Blanqui, le rapporteur consciencieux et philanthrope de 
P Académie des Sciences Morales et politiques :

« Combien, dit-il, n’y a t-il pas do ces to i d isa n t p r o -  
„ prié ta ires  qui manquent de tout ? de vêtemens pour sè 
i, couvrir, d'alimens pour se nourrir ! — Combien do ces 
(t cotes (de l'impôt foncier) pèsent sur de misérables but.
„ tes dont les habitans sout trop pauvres pour r e fa ir e  le 
„  to it qui la isse  p a sser  le f r o id  et la  p lu ie , pour soutenir 
B les murs qui chaque jour menacent de s'écrouler ! *

M. Michel Chevalier, ejouie Eugène Sue, n'est, pag 
suspecté de socialism e, que nous sachions, il est partisan 
déclaré de cette science inexorable appelée économie p o ­
litique; mais M. Michel Chevalier a l’esprit trop droit et 
trop élevé pour faire montre de l’optimisme si cruellement 
calculé de Messieurs de l’Académie des Sciences Mora­
les et Poétiques. Voici ce qu’il dit, page 421, dans se» let­
tre» fur ¡ ‘o rg a n isa tio n  d u  tr a v a il  :

„ En résumé, ('avancement politique et social des mas- 
„ ses est lié 'étroitement 4 l'amélioration de leur condition  
„ m a térie l!« .

)( L’amélioration matérielle du sort des masses exige  
u absolum ent la c cro issem en t de la  produ ction ; le travail 
„ des trente cinq millions de Français ne p ro d u it p a s  une  

masse d  objets de toute sorte qu i suffise â  leur bien ê tr e ,  
„ m èm t fo r t im p arfa it-, il ne crée pas assez d'alimens pour 
(( nous donner 4 tous une nourriture saine et abondante, 
„ assez de vêtemens pour nous bien couvrir, assez do 
„ matériaux et d'articles de tout genre pour que le loge- 

ment, l’ameublement, le chaufface, etc., s o i e n t  c e
„  QUE LA FLU3 SOMMAIRE r U IL A N T II I tO P IE  POURRAIT D E -  
„  6 I U E R .  n A . I .

(Continuera.)

R O S A S  S ’E S T  A M U S E .
ROSAS S’AMUSE.

O n  p a rlera  de sa g lo ire ,
D a n s  la  P la ta  bien lo n g tem i !

Les journaux français vont venus nous apprendre que 
lagrando préoccupation nationale, était la révision de la 
Constitution. On veut modifier l'article 45 do la Constitu- 
lion de manière a pouvoir prolonger la présidence de 
Louis Bonaparte, on au moins permettre aux cinq mil­
lions d'électeurs qui lui ont conféré la première magistra­
ture de la République, de l'appeler â continuer 4 la diri­
ger dans les voies du progrès pacifiquo et de l'amé'ioralion 
matérielle et morale.

Certes, quel que Goit lo résultat de cette tentative, tous 
les bons français doivent se réjouir en voyant la Républi­
que Française entrer dau9 cette voie pacifique du veto 
universel, qui dispense désormais do recourir aux moyen» 
violens comme les prises d'armes et ies révolutions qui 
apauvrissent la patrie et désolent les familles.

Pauvres exilée auxquels l’absence et l’éloignement en­
lèvent le droit de participer à l'élection du chef de l’Etat, 
nous ne pouvons qu’adresser nos vœux au ciel pour qua 
le choix tombe toujours sur un citoyen digne de cette hau- 
te distinction. Mais si nous avion» le bonheur d'habiter

(1) Charles Dupin, B ie n  ê tre  e t concorde.
(2) Thiers, D u  droit de p ro p r ié té .



Le P a trio te  F rançais.
Buenos Ayres ooug Pourrions comme compensation, pé- 
liùonuer avec la permission do lord Souihern. pour Pr.er 
le Dictateur de continuer à étendre sa généreuse protec- 
lion sur ses nationaux en général, et sur les étrangers en 
particulier. Nos voix pourraient aller grossir les 13,552 
prières qui s élévent vers Rosna pour qu’il n'abandonne 
pas le pouvoir inconstitutionnel qu'il relient pour le bon­
heur do la nation a>gentine

Nous pourrions joindre, toujours avec la permission do 
lord Southern, nos vœux aux 13,552 vœux que Rosas a 
Recueillis au milieu d‘uno population d’un million d’âmes 
«non compris les étrangers. Nous donnerions notre signa­
ture sans craindre la dénationalisation, c’est M. Souihern 
qu i nous l'assure, pour la conservation de ce pouvoir qui 
est né au bruit des cris de mort contro les français. Nous 
voterions pour l'immuabilité d'un gouvernement resté fi­
dèle â son origine. Nous voterions pour que nous puissions 
jouir longtemps du bonheur d’entendre les déclamations fu­
ribondes des membres de l'Assemblée rosiste con're notre pays,comme celles du prêtre Argheric. Il aurait voulu que 
la main qui avait signé le traité avec la France se fut des-
-séchée, le bon prêtre !................Oh oui, nous ferions des
vœux pour un gouvernement dont l’hostilité contre la 
France est le principe vital.

Ce sont de biens grands citoyens, vraiment, ceux que 
Rosas appellent ses L io n s . Leurs rugissemens ont bien 
justifié ce titre.

Quant au dictateur.qui n’est pas un lion, on aura dé­
sormais bien de la peine é faire admettre par ses parti­
sans eux mêmes que ce suit décidément un grand hom­
me. Son long règne, ses succès, ne prouvent qu’une cho­
se. C’est que lo succès tient souvent é des causes génè. 
raies et qui n’ont rien de personnel. On était habitué â 
croire qu'un usurpateur pour se faire Accepter, pour se 
maintenir devait accomplir de grandes choses. Ce n’est 
pas en prenant sa fille pour ministre de la police, que 
Cromwoll «e fit aimor des têtes rondes et craindre dos ca­
valiers; ce n’est pas en plaçant son image à côté de celle 
du Créateur, que Bonaparte se fit aimer du peuple adorer 
des soldats et respecter des nobles et des prêtres; ce n'est 
pas en un mot en se jouant des gouverr.emens rapprochés 
ou lointains qu’ils sont devenus l’un et l'autre maîtres des 
deux nations les plus civilisées du Globe. Au point ou 
Rosas est arrivé, il peut se croire eu droit de prétendre S 
tout. Déjà assure-t-on, il a distribué autour de lui les 
grades et les titres de la cour impériale. Mauvaise paro­
die, tout ou p'usjjrqpre â éblouir. J »  plèbe ignorante, qwf, 
é genoux dans la boue, â peine sortie du sang, ne lèvo 
qu’en tremblant les yeux sur l’heureux dominateur des 
sauvages. Sa fortune n'est qu’un énigme qui peut intri­
guer les peuples civilisés, et déconcerter les diplomates de 
la trempe de l'honorable amiral Leprédour, sans donner 
la véritable grandeur â celui-qui la personnifie. Son der­
nier succès diplomatique a du confirmer le dictateur dans 
la bonne opinion qu'il avait de lui même, et dont RI. Def- 
faudra lui avait fait douter un instant.

A quatre années d’intervalle, quelle énorme distance 
sépare les deux reprèsentans do la France ? quelle dignité 
noble et imposante chez M. Deffaudis. Quelle obséquio. 

-aitô, quelle bénévolence, chez l’amiral qui espérait, disait- 
il, arracher quelques fe u il le s  de la u r ie r  â  l ‘arbre q u i en a  
ia n t  p r o d u it  p o u r  nos p ères  : lui qui n ’a recueilli qu'une 
branche sécha d'olivier.

Le premier, diplomate habile, ferme et conciliant â la 
fois, inflexible sur le but, facile sur les moyens; habitué 
aux négociateurs espagnols et présentant toutes les ga­
ranties que peuvent offrir la haute expérience des affaires 
et la longue pratique des hommes. Tandis que le second 

'iranc et loyal marin, sans doute, mais aussi sans défiance 
et sans connaissance du caractère de l’astucieux dictateur, 
qui allait exploiter cette loyauté dont il espérait avoir bon 
marché. M. Deffaudis fit aisément et promptement justice 
de toutes les ruses, de tous les moyens dilatoires mis en 
otage par Rosas. M. Leprédour, animé du désir et de 
l'espérance de mettre un terme é celte déplorable affaire, 
»’ouvrit «vec empressement à l'idée d'amener Rosas â 
composition, et ¡1 contribua a remplir les pages de la f a .  
m euse ra m e de p a p ie r ,et il ne vit le piège que lorsqu'il y fuj 
-tombé, ce qui fit dire, qu'il est très commode de passer â 
l’ennemi quand on a été battu; seulement il y a une con­
dition préalable, c’est que l’ennemi veuille bien vous re­
cevoir.

pie l 'o b lig e a it  toujours é garder. Qui eut pu ne pss être 
attendri ? il avau toucha l’amiral Mackau, il ne pouvait 
dnu'er d'un second succès, il dû mémo croire é un triom­
phe complet. Il avait obtenu un traité oû tous les articles 
à l'exception d'une toute petite réserve étaient & son avan­
tage; il imposait une convention dans laquelle tout était 
en sa faveur.

Si l'Dmiral eut résisté, Rosna eut perlé des traités 
d’Utrech et de Westphslie; de Confédération et de sau­
vages, pour gagner du temps; et l'époque de l’expiratiou 
de sa présidence étant arrivée, il aurait charge son mi­
nistre Felipe Arana de faire un aveu á l’amiral n’osant 
pas le faire lui même de peur que son émotion le trahu. 
Croyunt encore parler á M le baron du Mackau le minís­
trese serait comme il. y a neuf ans adressé â l’amiral fran­
çais en ces termes ;

uJe viens Monsieur l’amiral,éclairer V. S. sur les intsn- 
,, tiens du gouverneur mon illustre maître. Le traité que 
„ vous allez signer, va combler tous les vœux de son E x- 
(( cellence. car il lui permettra do rèuliser enfin, un projet 
« dont elle m'entretient souvent. Apres avoir assuré la 
„ paix de lu République, l’illustre général compta abdi- 
„ quer le furdeau du pouvoir. Seulement il veut demander, 
u une récom¡>en»e a son pays; la seule désormais qu’il 
(( ambitionne, c’est la faveur d'aller le représenter á Pa- 
„ ris, pour y admirer de plus prè9 les vertus du roi des 
„ Français................” Seulement aussi une légère va­
riante eut été nécessaire, et l’adroit ministie y eut pourvus 
en substituant aux vertus du roi : Les grandeurs-de la Ré­
publique Française.

L ’émotion de Don Felipe eut été si grande qu'elle se 
fut communique magnétiquemenr á son imerlocuteur, 
qui faisant écho á la douleur ministérielle et saisi d’ad­
miration pour tant de grandeur d’âmp, eut signé la con­
vection toute' baignée tle larmes.

Rosas n'a pas eu besoin cette foÎ9 d'avoir recours & la 
sensiblerie officielle. Il a gardé le coup de théâtre de la 
fameuse réélection pour s’amuser un autre jour, et le8 
13,552 signatures sont venues bien á propos pour deso­
pilar la rate du restaurateur des lois. En pensant á sa nou­
velle jonglerie, il pourra appuyé sur son grand sabre, di­
re : „ je n’ai pas/obtenu cinq millions de suffrages, c'est 
vrai; mais je n'en suis pas moins l 'é lu  d u  p eup le , et ma r a ­
m e d e p a p ie r  a encore bien des pages blanches.

La barque autrichienne R e s u r re z io n e , arrivée hier sur
notre rade, a quitté Bordeaux le 5 septembre et Pouillac 
le 15. Elle ne nous apporte rien de nouveau, si ce n'eeî 
que le choléra s’était déclaré â Bordeaux peu de jour9 
avant le départ de ce navire, ainsi que le constate sa pa­
terno de santé. Bien que l’état sanitaire de l’équipage ait 
été bon pendant la traversée, une quarantaine de six 
jours a été imposée â la R e s u r re z io n e , par mesure de  pré­
caution, et les lettres et journaux qu’elle a envoyés é 
terre ont été préalablement soumis à la désinfection. Les 
nouvelles qu’on a répandues en ville sur les ravagea du 
choléra sont fort exagérés; nous pouvons assurer que la 
mortalité n ’était pas aussi forte qu'on a eu l'imprudence 
de le dire. Nous ferons en sorte de nous procurer des 
renseignetnens positifs a cet égard et nous les publierons 
dans notre prochain numéro.

I Î E V U E  G E N E R A L E .
Le commandant en chef, voulant entretenir au sein 

des corps qui défendent U place, la noble émulation qui 
les eaime, et jaloux de prouver que la défection n’a pas 
éclairci nos rangs comme le prétendent certains person­
nages, a ordonne une revuo générale des troupes de la 
garnison. Hier Ie9 corps nationaux ont été passés eu 
revue par le commandant en chef D, César Diaz, qui 
en a é té  très satisfait^Ce matin, la Î2me Légion de 
Garde Nationale, le Régiment des Chasseurs Basques 
et lo Légion Italienne, seront passés en revue â cinq 
heures du matin.
...,r" " "  ""■■■*'-* '■  " ■üurope.

Havre, 25 août 1849.
Arec cette finesse de  langage assez commune aux a r­

gentins. Rosas se joua de la candeur de l’amiral, fit re­
tomber la couse de tous les malheurs qui désolent les ri­
ves de la Pista, sur ses éternels ennemis les S a u va g es  
U n ita ir e s . Il sut aussi sans doute, attendri notre sensi­
ble amiral, sur le malheur qui l’obligeait é g a r d e r  un 

.pouvoir qu'il avait déposé plusieurs foi», mai' que le peu- |

AFFAIRES DE LA PLATA.
Nou9 avons annoncé, hier, l’arrivée â Paris du général 

Pacheco y Obes. l'envoyé extraordinaire que le Gouver­
nement de Monte-Video a accrédite auprès du cabinet 
français, pour protester contre la ratification du traité a d  
re fe re n d u m  accepté par le contre amiral Lo Prédour.

Les plénipotentiaires française! anglais, MM. Le Pré­

dour et Souihern, redoutaient, é ce qu 'il semble, les 
éclaircissemon8 que cet envoyé est chargé de fournir au 
Gouvernement sur la situation réelle des tffaires & la Pial», 
car i's ont fait, on s’eu souvient, tout ce qui dépendait 
d’eux pour empêcher le départ du général Pacheco, «fia 
de prévenir par là des explications embarrassantes.

Les journaux qui, dans la presse françiiso, défendent 
les intérêts de Rosas conlre les intérêts de nos nationaux 
si cruellement compromis par les tergiversations du Gou- 
vernement précédent, s'alarment de l’arrivée du représen­
tant de Monte-Video. Aussi, se hâtent-ils d'insister pour 
la ratification immédiate du traité a d  re fe re n d u m , décla­
rant que cette convention est la dernière issue possible i  
la ridicule affaire de la Plaia, dont il faut se hâter de sor­
tir, coûto que coûte.

Nous avons vu, non gnns surprise, un de ces journaux 
invoquer i  l’appui de sou argumenlation, les principes 
formulés par le conseil d’Etst. à l’occasion d e  l'affaire da 
M. de Li sseps, et citer l’extrait suivant du rapport de M, 
Vivien i

« Sans doute le Gouvernement a toujours le droit de 
refuser sa ratification, mais un tel refus peut avoir des 
conséquences graves. L 'a g e n t q u i s ig n e  u n  t r a i té  avec la 
p r é v is io n  q u e  la  ra tifica tio n  s e r a  r e fu s é e , com m et une faute; 
il reconnaît implicitement â l’avance que ses instructions 
ou la politique du Gouvernement no l'y autorisaient pas. 
S im p le  m a n d a ta ir e ,  i l  se m e t en o p p o sitio n  avec  celui dont 
i l  l ie n t son m a n d a n t ; i l  c rée  d e s  d ifficu ltés  au  Gouverne­
m e n t, q u 'i l  expose a u  rep ro ch e  d e  fa ib le s s e  ou de timidité; 
si la convention provoque des m éco n ten tem en s  au-dehors."

L’orgaua rosiste b eu la main malheureuse en su lais­
sant aller â publier cette citation ; il a agi comme cet 
ours „dont la fable est dans toutes les me'moires." Il est 
impossible, en effet, de ftiro une critique plus sévère du 
triomphant échantillon de la capacité diplomatique du plé­
nipotentiaire français, qu'en lui rappelant des principe» 
qu'il a complètement méconnus, ainsi qu’on va le voir.

RI. Le Prédour, s im p le  m a n d a ta ir e , s’est mis en oppo. 
silion directe nvec le Gouvernement dont il tenait son 
mandat, car les instructions qui lui avaient ôté donnée», 
lui fixaient, comme muximun des concessions â faire, le» 
bases du traité Hood, et d'après le traitd que nous avon» 
publié et commeulé, on a pu voir qu’il avait singulièrement 
excédé cette limite qui lui était assignée.

C’ n’est pas tout ; après avoir conclu celte convention, 
dont la ratification ne pouvait cerles-Uù-pacaîti« »> yu—»■ 
ble, ni pToSab'ëThÎ s'empresse de l’exécuter dans une de 
ses dipositions les plus importantes, en accardant au gou- 

! verneur de Buenos-Ayres, l'exorbilanto satisfaction d'un 
salut de vingt-un coups du canon, qu’aucune puissancs 
n'oserait e x ig e r  de la France, exposant ainsi le Gouverne­
ment français â un reproche de fa ib le ss e  e t de tim id ité; et 
admettant implicitement que sa politique est celle delà 
paix â tout prix ; il a donc, aux termes du rapport du con­
seil d’Etat, et pour emprunter à la langue diplomatique 
uu de scs euphém smes, commis u n e  fa u te ,  car c’en est une 
on ne le contestera pas, d’avoir anticipé sur la résolution 
du gouvernement. S ’il n’a pu obtenir la desarmement de 
la légion étrangère, qui livrait pieds et poiog liés la R i- 
pub ¡que orien'ale aux vengeuncesde Rosas et de son lieu­
tenant, il na faut pae lui en faire un reproche: il e'y est 
employé de tout son pouvoir.

RI. LePrédour, par son étrange soumission â toutes les 
prétentions du dictateur de B renos Ayres, par sa précipi­
tation, plus étrange encore, â convertir en actes les dis­
positions les plus honteuses d’une honteuse capitulation, é 
créé, comme â p'a air, au Gouvernement des difficultés et 
des embarras, par le mécontentement que sa convention 
a si légitimement provoqué de toutes parts. Sa conduite 
tombe par conséquent sous le coup de ces principes, don» 
il a fait i  M. de Lesseps une si rigoureuse application.

On engage la France âne  pas hésiter à suivre l'e­
xemple de l’Angleterre, résolu, dit-on, é en finir par 1» 
ratification pure et simple du traité, dont las bases ont été 
admises par M. Souihern. Le C o u rr ie r  F ra n ç a is  fait avec 
raison remarquer, â ce propos, que le rôle de la France 
est de maintenir, au contraire, son influence partout oû 
celte de l’Angleterre s'éclipse, et de ne jamais suivre les 
exemples de celte puissance. Do bonne foi, d’ailleurs, croit- 
on que notre rivale se montrerait de si facile composition 
sur le chapitre dos exigences de Rosas, si elle n'avait pas, 
par devers elle, quelques petits avantages secrètement sti­
pules ? On saura plus tard en quoi ils consistent; mais' 
dès â présent, nous avons trop bonne opinion da l'intelli­
gence de ses hommes d’Etat, pour admettre qa'e! e se 
soit résigné, sans compensation, au rôle de dupe qu’on 
voudrait nous faire accepter !

On dit encore—les mauvaises raisons ne manquent ja­
mais aux mauvaises causes,—quo, dans notre intervention 
a la Piata, nous uous foisons les complices et les auxiliai-



N
I

he;V| 
' ><J

Le Patriote Français. 3

H

T S j  I N ’ s i ■ de I" guerre civile ; que noua combattons de l'autte 
** I  iiè de l'Atlantique au profit du désordre et contre le 

incipe d'autorité, tandis qu'en France noua affichons 
is principes tout opposés. De quelle autorité vient-on 

dér ^ftrler ici ? De celle d’Oribe ? Mata il a volontairement 
Ml0 ^(^Bdiquéon 1838 pourae mettre au service de Rosas, et 
d„ H est lui-même qui a allumé la guerre civile dans sa
r* p « S ® ri#!On parle de l’avonir de nos rapports commerciaux avec 

Républiques sud américaines; l’intérêt commercial de 
France, est il besoin de le rappeler, est â Monte-Video, 
les transactions étaient placées sous l‘égde de lois ré- 

llières, et non â Buenos-Ayres, oû les résultats des opé­
rations, malgré la prospérité apparente et trop vantée de 

M» port, dépendent uniquement de l'arbitraire de Rosas, 
Bp des caprices de Manuelita ?
B N ous nVn disons pas davantage : le projet de M. Le 
■ êdour indigne le bon 9ens de la nation, offense sa di­

te, compromet ses intérêts.Nous oo feroos pas au Gou- 
rnement français l’injure de croire qu’il puisse songer 
raver l'opinion publique, au point de songer même â 

motionner un ensemble de cnncessions aussi humilipn- 
!

( J o u rn a l d u  H à v r e .)

“U,

N O U V E L L E S  D IV E R S E S .
Le médecin français Clot-Bey, inspecteur général du 
rvico médical el président du conseil de santé en Egypte, 
itte l'Egypte, Grèce 4 la libéralité reconnaissante d'Ab- 
s-Pachs, il conservera une pension de 16,000 fr. (la 
o ¡ti é réversible sur ses trois enfans juvqu’é leur m»jo- 
é) en téenmpense do vingt-cinq années d honorables 
rvices dans ce pays ) (J . des D é b a ts .)

--------o---------
J  Une lettre de Londres, eu date du 25 août, don.e, en 
■  rmes exprès, la nouvelle suivante venue, dit-on, de bon- 

© aource ;
„ Louis-Napoléon Bonaparte a demandé et obtenu la 

aio de la fil le du roi de Suède. Vous savez que la reine 
orteose, mère de Louis Bonaparte, était sœur d'Eugène 
oauharnais, et que la reine de Suède, mère de la fiancée, 
t fille du même Eugène Beauharnais. Par conséquent, 
ouis Bonaparte est cousin germain de la reine de Suède,' 

n 1 n ¿a ¡ ¡¡" ‘rg n “ oncle de la jeune personne,
ous savez aussi que le prince de Leuchtenberg, frère de 
reiae do Suède, n épousé une fille de l'empereur de 

ustie.
„ La fiancée se r.ommo CInrIotie-Eugsnia - Augosle- 

Amélle-Albertine; elle est née le 24 avril 1830 ”
On peut, si l'on veut, rapprocher cette nouvelle, que 

Doua n'entendons point garantir, des détails suivons, mis 
circulation parles W eckly  N ew s  :

_  „ Dans la première entrevue qui a eu lieu entre le gé­
néral Lamoriciêre, la prince Schwsrtzemberg et le czir, 
é Varsovie, un projet d’alliance entre la Franco, la Rus- 
(ie, l’Au'rich», la Prusse, Naples et le pape, a été élaboréi 
La coalition a pour but final la possibilité d'une guerre 
avec l'Angleterre. L'objet immédiat serait d'anéantir toug 
les élemens révolutionnaires. Là Prusse aurait en partage 
l'Allemngne du nord jusqu’au Mein ; l’Autriche aurait 
la Bosnie et l’Allotnagne du sud, à l'exception de la Ba- 
fiére ; la Bavière aurait le Wurtemberg en échange des 

ovinces rhénanes qui seraient, ainsique Cologne, réu- 
6s à la France; le Wurlemberg, Bade, liesse et autres 

étuis seraient répartis entre les trois puissances. La Suisse 
•irait également pariagée. Si chimérique que puisse pa­

ître ce projet, il n’en a pas moins été discuté. Sans vou- 
wir tirer de ce qui précède une conclusion formelle, on 

ut néaomoiiis, d’après ce simple exposé, se fairo une 
ée  des plans dont s'occupent lea têtes diplomatiques."

(N a tio n a l.)

Un nouveau journal démocratique vient de paraître & 
'au (Basses-Pyrénées), sous le titre de la C onstitu tion . 

Il remplace V O bservateur, des P yrén é es , qui a cessé de 
peraîtro.

-------- o---------
g Ou écrit de Paris au J o u r n a l  d u  H à v r e  : 
j ,, On annonce quo le gouvernement va présenter â 1 * A s - 
mblee un projet de loi ayant pouf but l'établissement de 
ligne de paquebots transatlantiques qui a déjt existé, 

elto entreprise aurait lieu eur des bases nouvelles et dif- 
rentes de celles qui avaient été admise» sou» le dernier 

¿règne. ■ o, ■ -
Os écrit de Meiz :

|  « L'ordre e s t , dit-on, arrivé 4 l'étaDmajor de la place

da Metz de mettre sur le pied de guerre le 3a baiailloa de 
chaque régiment,’’

( E s ta fe t te . )
--------o --------

Nous liions dans la B a n d ie ra  d i i  Popolo :
h La vapeur S a in t George, arrivé es matin (19) de 

Naples nous apporte les nouvelles suivantes :
p L a  fermentation â Civita-Vercchia est au comble par 

suite de bruits vagues d’une révolution é Rome. Toutes 
les proclamatone de la commission gouvernementale sont 
déchirées par les Français avant même que le peuple 
puisse lire. Les Français disent hautement qu'ils ne son1 
venus en Pâlie que pour favoriser In liberté et non pour 
restaurer l’absolutieme.»

Au rai'ieu de tant de faiblesses et de tant d’illusions, un 
homme sorti du peuple, d'un courage éprouve par de glo­
rieuses et patriotiques lu'tes, Garibaldi eu un mot, tient 
encore d’une maiu firme l'étendard de la nationalité ita­
lienne. Force de quitter Rome après une défense héroïque, 
il se dirigea, cdfnrne vous ne l'ignorez pa9, avec 4 ou
5,000 hommes environ et 2 pièces de ca on, sur Viterbe. 
Poursuivi par la Ire division française, il entra eur le ter­
ritoire toscan, laissant Péroose â sa droite et Acquapen­
dente à sa gauche. Cetone et Chiusi eurent d'abord sa 
visite : sa colotioe parcourut ensuite Montepulciano, Tor- 
rita, Fojano, Casliglion-Fiorentino, lea alentours d’Arezzo 
et enfin Aughiani, d’eu il parait vouloir se diriger, en tra­
versant l'Apennin, vera Sinigsglia, Fano ou peut-être 
Ri/nini. Dix mille Autrichiens, avec de nombreux canons 
et de nombreux cavaliers commandés par le général Sta* 
dion, sont à sa poursuite sans pouvoir jamais l’atteindre. 
Garibaldi, favorisé par les populations, dont les propriétés 
sont partout respectées, connaît i  l’avance tous les mou- 
vemens de l’ennemi, tandis qu’il a I habileté do laisser 
'gnorer é tous ceux qui l'entourent le plus insignifiant de 
ses projets. Auvsi personne ne doute qu’il ne parvienne é 
se sauver, et tous font des vœux pour que son intrépidité 
et son dévouement lui fassent toucher bientôt le but.

( N a t io n a l .  )

Voici une petite aneedute qui so contait ce matin eu 
palais :

M. de Saint-Dizier, juge d'instruction, était chargé 
d'interroger M, Vidal, rédacteur du T r a v a i l  a ffra n ch i4, 
après avoir rempli son ministère avec cette haute sagesse 
qui distingue ce magistrat, il dit t  l'accusé :

« Monsieur, maintenant il no me reste plus, qu’é vous 
prier de me dire quel est la prison oû vous désirez être 
déposé.”

« L'mslruction es t finie/"
« Oui, monsieur.”
« Eh bien ! perrneitcz-moi une simple qüeslion, mon­

sieur."
n Avec plaisir, monsieur.”
« En supposant un moment que nous eussions réussi en 

juib, et que j ’eusse été chargé de vous interroger, si je 
vous avais posé la question que m’avez fait l'honneur de 
m‘adre9ser, que m’auriez-vous réponduî*

Il vient de mourir, â l’hôpital Cochin, un des originaux 
les plus curieux de notre époque, d'ailleurs si curieuse. 
Jules-André Guéret se voyant é vingt-cinq ans une fortu. 
ne coDsidérab e, résolut de ne pss se miner. Il convertit 
tous ses Immeubles en argent comptant ; et pour ne point 
essuyer de banqueroutes ou de dépréciation de propriétés 
il garda son argent chez lui. Il avait fait ce calcul; La 
vie de l'homme sobre est de soixante dix ans, celle de 
celui qui ne s’épargne aucun plaisir doit être de cinquan­
te cinq, mettons soixante, Ainsi, toutes mes espérances 
ne doivent aller eu delà de ce terme ; en lout cas, le sui­
cide est lé.

Il distribua son argent en sommes égales qui devaient 
être dépensées chaque année.Ce partage était 9i juste, que 
la soixantième annêo expirée, il ne devait rien rester 6 
Guéret, et il exécuta ce plan avec le plus grand scrupule. 
Muis, hélas ! il avait compté sans l’amour de la vie, car 
depuis 1843, Byant passé le terme qu’il s’éloit prescrit, il 
avait pris sou malheur en patience, et devenu vieux et 
gueux, il s’était établi sur le quai des CélestinS avec une 
petite boîte et quelques paquets d'allumettes, et vivait de 
|a charité des passons. Il avait composé ce distique, qu’il 
portait au col écrit sur un morceau de carton ;

Ayez pitié, passans, du pauvre André Guéret,
Dont la vie est plus longue, helas ! qu’il ne croyait.

Enfin le choléra vient de l’enlever, bu grand désespoir 
des artistes do f i le  Saint-Louis, dont il amusait les loi­
sirs par ses piquans souvenirs de jeunesse. Un jour, peut- 
être, quelque hardi biographe écrira, en un feuilleton, la 
vie de cette victime de la précaution mathématique.

„ Mb foi! je vous aurais prié de m’envoyer i  la Con­
ciergerie. car je crois que c’est li qu’0n est le mieux; Otl 
le moins mal, comme vous voudrez.”

« Alors, M. le juge d’mstructioa, ayez donc, je vous 
prie, la bonté de me désigner pour U Conciergerie: je 
désire en tout suivre votre conseil.”

Le juge se mit è rire, et le soir le citoyen Vidal était 
écroué dans une bonne chamb e, dans la pruoa ce son 
choix. (Cors.)

Une étrange manifestation a eu lieu, & ce qui nous a 
été rapporté, dan9 les prisons de la Conciergerie, il y a 
peu de jours. Les détenus politiques réunis ont proclame 
M. Guinsrd. ancien coonel de l’artillerie parisienne, pré­
sident de la République, et lui ont fait une grande ovatioo 
en cette qualité. M. Proudhon seul n'a pas pris part é 
cette manifestation. Cet écrivain politique vit i  part et en 
dehors du mouvement des autres détenus ; il se livre 
constamment é l’étude et il affecte une tenue extrêmement 
nég’igée. Il est ordinairement vêtu d’une blouse et d’uoe 
casquette; ¡1 met rarement une redingote. Il regrette, si 
nous sommes bien informés, de s’ètre lancé aussi avant 
dans le mouvement démagogique; il ne voit aucune chan­
ce de succès dans l’avenir pour ses doctrine», et il semble 
disposé é abandonner la carrière politique lorsqu’il sorti, 
ra de prison, soit à la fin de sa peine, soit par suite d’am­
nistie. Ses co-détenus se tiennent & l’écart de lui, tout eu 
vivant entre eux dans les termes do la fraternité la plut 
complète et en proclamant M. Guinard pour chef.

(U n iv e r s .)

L'eftectif de l’armée d’Afrique s’élève & peu prés &
05,000 hommes, En voici le détail :

„ 13 régimens d’infanterie de ligne et légère.—7 id. 
de cavalerie.—3 bataillons, chasseurs é pied.—3 batail­
lons d'infanterie légère d ’Afrique.—3 bataillons de tirail­
leurs indigènes.—11 compagnies de discipline et pion­
niers.—18 batteries d’artillerie.—16 compagnies du génie. 
—3 escadrons du train des équipages.—3 compagnies 
d’onvriers d'administration.—8 ateliers de travaux pu­
blics, boulets. *

« L 'A sse m b lé e  N a lio n a le t dans son numéro de ce jour, 
annonce que le général de division Choron, gouverneur 
général de l’Agérie, est remplacé par le général do bri­
gade Mac-Mahon.

<( Nous sommes autorisés é déclarer que celte nouvelle
est complètement inexacte. ”

Notificación
Q,uc hago 5 I). M anuel F ernandez L im a  como A lbasea de D. Juan U set, en pleito con  

D . B enito D om inguez, por la herencia de su  
mujer y en cuyo recayó el »¡guíente decreto . 
— M ontevideo, N oviem bre 1 4  de 1 8 4 9 . —  
H ace saber á D. Manuel F ernandez Lima, nombre los peritos como ee le ha ordenado, 
dentro de las 2 4  lloras, bajo apercibim iento  de hacerlo de ollicio.—

H am os;
M ontevideo, N oviem bre 1 5  1 8 4 9 .

C a stillo .

Edicto j  udicial.
N o habiéndose celebrado con fecha de ayer  

la reun ión  dispuesta por el Ju zgad o  O rdina­
rio de este D epartam ento, á solicitud  de D* 
María A ristoy  viuda de D. P edro G arrot, de 
todos su s acreedores, y  siendo dim inuto el n ú ­
mero de los que asistieron, por ta l razón, i  in­
dicación hechü por uno de ellos ha ordenado 
el Ju zgad o  se les cite, llam e y  em place nue­
vam ente, com o por el presente se hace para 
que el Sabado p róx im od iez y siete del cor­riente á las dos de la tarde, concurran en su 
sala de audiencia á deliberar sobre las preten­
siones deducidas por la precitada D“ Mafia. 
M ontevideo, N oviem bre 13 1 8 4 9 .

P edro  de  L atorrb  
E scrib a n o  público.

¡i

I !



L e P a trio te  F ran ça is
H ô te l de la  M arin e

RUE VINGT CINQ MAI , N° 81.
C et etablissem ent se recommande par la 

perfection de tout ce qu'on y sort journelle­
ment.

M. Guillot son directeur, qui a été cuisinier 
de plusieurs notabilités, s'empresse toujours do 
m ériter In confiance des personnes qui vou­
dront bien l'honnorer de leurs patronage.

Il so cbargo ausï-i des commandes en ville, 
et des dinurs les plus distingués.

Dans la même maison, on loue des apparte- 
mens com m odes et très agréablement situés, 
on assure les personnes qui Ica loueront, de 
poins assidus-______________ ___________

a  v m .
M. Auguste Chadafau, prévient le public et 

principalement les cafetiers, qu’il vient d’ouvrir 
une fabrique do liqueurs et de sirops, dans la 
m e du 18 Juillet u. 82; il prévient aussi les 
amateurs de bon goût qu’il a roçu de France, 
toutes espèces do jus et fruits pour taire toutes 
sortes de sirops, comme

sirop de limon ou de citron, 
idem de vinaigre, 
idem de vinaigre Îramboiséi 
idem de groseille, 
idem de framboises, 
idem d’orgeat, 
idem orangeade,

te tout au prix d’une pataque la bouteille et 9 4 
400 rc-is la douzaine.

On trouvera dans le même etablissement 
toutes sortes do jus de fruits pour faire les g e -  
lees et glaces et un grand assortiment de li­
queurs et d’eau de vie â un prix très modéré.

A V I S .
Nous recommandons â l'humanité de nos 

compatriotes le nommé C arpt, qui a perdu les 
deux bras par suite d'un accident déplorable 
et qui, au lieu de se livrer â la mendicité, â 
mieux aime, quelque pénible que soit ce tra­
vail, courir la ville et vendre des chandelles. 
Nous ne doutons nullement que tous les Fran­
çais lui donnerons la preference pour leur con­
sommation domestique:

vrir quels sont les auteurs de la fraude qui 6e 
fait de temps a autre, sur les monnaies d'ar­
g e n t  â  deux colonnes qui circulent de par la 
ville " lim ées ou rognées sur le cordon," de 
telle sorte, que sur celles de douze vintains, 
principalement, il manque nn tiers ou un 
quart. En conséquence de quoi nous prévenons 
le public que de pareilles pièces ne peuvent 
circuler pour leur valeur " première intrinsè­
que, " que meme elles doivent être refueees, 
personne n'etant dans l’obligation de les rece­
voir pour leur ancienne valeur. Ce pourquoi 
celui qui persisterait â continuer une pareille 
fraude serait expose aux poursuites voulues 
par la loi.

Mpntevideo, 15 septembre 1849.
S olsona.

A V IS .
M. Deroseaux chirurgien et dentiste,membre 

titulaire de la Société Nationale d'Emulation 
du departement de la Vienne, a l'honneur de 
prévenir le public, qu’il se charge de nettoyer 
la bouche, et de toutes les operations concer­
nant la dentition; il cautérisé les dents d après 
le procédé nouveau de MM. Desirabode et 
F a tte t;

Il se charge également de toutes les opéra» 
lions relatives âl' histoire naturelle ; empailler 
et mettre en peau, ou classer tous l e s  objets 
qu’on voudra bien confiera ses soins.

On trouvera aussi chez lui, l’Elixir Odon" 
taîgique et leB eau m ed e Comping, contrôles 
hémorroïdes, crachement de sang; chlorose, 
affections cancéreuses, crevasses ausein et 
flueurs blanches, etc, etc.

S'adresser tous les jours de 8  heures du ma­
tin à 4  heures du soir, rue dû Buenos Ayies, 
n° 212.

REFUTACION
A LAS

C A L U M N IO SA S IM P U T A C IO N E S
D E  L A

"  p r e s s e  "  v  du  11 c o u r r i e r  du h a v r e  "
H e c h a s  à  la  b e n e m é r ita  p o b lación  f r a n c e s a

n & ir  m *por
J O S E  L U I S  B U S T A M A N T E .

Con este titulo, ee lia publicado un folleto en 4° de 2o 
páginas, por la impreuta URUGUAYANA ; Se veude en 
a Librería N uew , calle del 25 de Mayo Nro.. 280 y 232, 
al ínfimo precio de 6 vintenes con el solo objeto de costear 
al impression.

A V I S  D I V E R S .

A T endre .
a très bon compte.

L e s  a r tic le s  su iv a n 's  , récem m en t a r r iv é s  de F r a n c e .
Miel blanc de Narbonne, orge perlé premier blanc, Chloroforme, ioduro de Potassium, iode 

Cyanure de Potassium, Arsenic en poudre, 
Sous-carbonate de soude pour les savonniers
et les pharmaciens, Blanc d’Espagne pour les 
peintres, Bandages pour cadets et enfants, 
Pessaires.Canulles â injections en Caoutchouc, 
Biberons montés en pis de vache, Suspensoire,
etc. etc. etc. 0S’adresser, rue de la Convencion, n . 145 et 
147, au détour de la pharmacie du Lion D’or.

Pommes de te rre
Première qualité , en vente â V IN G T -SIX  

l'éanx le quintal, chez M. Moreau.
Rue du 2 5  Agosto, n? 161.

A VIS O FFIC IE L .
D E P A R T E M E N T  D E  P O L I C E .

Guillerme Sagrera a ete nomme courtier 
des passe-ports avec approbation du gouver­
nement supérieur, apres avoir donDe caution 
et rempli toutes les formalites voulues par le 
decret du 2 8  août dernier.

Ce qui se fait savoir â qui de droit.
Montevideo, 17 septembre 1849.

D E P A R T E M E N T  D E  P O L I C E .
L'autorite s'occupe actuellement a decou-

m ontrichar.
R u e  du  J u n c a l , n °  4 6 .

Arrange les vieux chapeaux qu'il m eta  
neuf, blanchit les chapeaux de paille en toute 
perfection.

L'ancien tir de pistolet rue de la Brecha est 
ouvert tous les jours, on y donne des leçons de 
princioes aux amateurs, on y trouve des pisto­
lets de q u a li té  supérieure a simple et double
detente- .De la place de la Matriz esquina du Cabil-
do on voit l'enseigne

EJ- ©

Nous invitons les personnes qui désireraient 
se procurer le premier ouvrage en entior de 
la collection des SEPT PECHES CAPI­
TAU X  , à adresser sans retard leurs deman­
des â l’iir.primerio du journal,où il ne s'en trou­
ve que très peu ¿’exemplaires.

LA
C O N S T I T U T I O N

DK LA
REPUBLIQUE FRANÇAISE,

Promulguée par l’Assemblée Nationale le 12 
novembre 1848.

Brochu ro in 32
Se vend au l'Imprimerie du P atriote F„1v 

çais rue Ferez Caslellanos n. 162,

A vendre
Un billar á un prix m odéré, s’adresser ril{ de Z avala  n. 93 .

D E N T IS T E .
Napoléon Aubanel, déjà connu á Montevi. 

deo, ou il exerce sa profession depuis plusieur, 
années, a l’honneur d’annoncer a ses habitami 
qu'il a transféré son domicile dans le logemem 
qu'occupait le défunt Frédéric Vaniseghen. I 

On trouve chez lui un grand assortiment d*» 
dents naturelles idem de composition dite in­
corruptibles et tout ce qui concerne sa profes­
sion.'

Les personnes qui voudront bien I■ honora 
de leur confiance, le trouveront chez lui depoii 
huit heures du matin jusqu'à quatre beor« 
apres midi.— IU e  transportera aussi I domi­
cile

Il offre aux indigents ses soins gratuitemraj 
depuis midi jusqu'à deux heures.

Rue des Missiones, n° 118. I

Cham bres Garnies
A  I  n r T E ^ , i ............ i -

Au jour et au moÎ9. S’adresser à M. 
le, ancien cuisinier do l’hôpital, rue de Bue#
Avre8 n. 215. , , .JIl prévient aussi qu’il a un depot de meut).
à vendre.

Gants e t Cravattes
Gants de chevreau de couleur pour hoffij 

e t  pour dames; un riche assortiment de 
vattes nouvelles et de parfumerie te chez F. Martin, coiffeur, rue du 25 Ma>d
2 5 1 , maison du consul italien.

Hamard, coiffeur, rue du 25 de njair D' J a l’honneur de provenir les clegans de c j  
pitalc qu’il vient de recevoir un riche «  ment de cravattes do satin, du dor. o 
qu’il vendra au plus juste prix.

Les ouvrages suivantes r e l i e s  ou hroclie 
en vente à l’imprimerie du Pat'

Lés Péchés C a p i t a u x , - — L'Orgueil.
Les Péchés Mignons.
Gingènes ou Lyon en 1193.
Les Mystères de l’Inquisition,
La Gorgone.
Le Juif-Errunt.
Les Mystères de Paris. nüb,ifTous ces ouvrages so vendent nu

EN FEUILLETONS.
Le fils de l’Empereur.
Les Mystères de Sainte IlelCnc.
Le Sansonnet.

■1. . --------- "~L~
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